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I, abigihe ” Vtenabiebié eftla pl plus affeurce,. 
 & la plus fouhaittable, de toutes les for- 
Nr mes de Republique, quandle Roy com- 
nidfide abfolüment, 8e qu'il fçait difcerner les bons 
& les mauuais Confeils des Miniftres d'Eftat le plus 
fouuentinrereffez. C’eft auffi l'Eftat le moins af 
{euré & leplus à craindre, quand leRoy nyeft plus 
le maïftre en effet, & qu il n'en conferue que l'i- 

mage, pendant que g autres vfurpent fnéthènt fon 
pouuoir & fon authorité ; quand ileft preuenu des. 
faufles Opinions d'vn mauuaïs Miniftre jquine LA | 
fait voir & éntendre que ce qu'il veut, qu'iln agit | 
plus que par l'organe d'autruy, & qu il eféfouuent 
caufe d'vn mal qu'il ne cognoift PAS », quand on 
s'éft tellement emparé de fon dpui, qu'ili ignore 
cé bn deuroit feruir de principe : à Jon. raionné= 


k. 





Cie. x, 
Offc. 


Tac. 
Ann. 
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4 Ve — Me ce 
mcnt, ne pouuant tirer des confequences verira” 
bles des fondements fuppofés, en vn mot quand le 


| menfonge & Île déguilement de ceux qui fonr au- 


prés de luy, ne luy fontiamais voirla verité qu'au 
crauers d'vn nuage. En quoy la condition des 
Roysfemble veritablemenr malheureufe,qui pour 
eftre haut efleués, ont bcloin du miniftere d’au- 
cruy pour fe conferuer dans leur luftre &.dans leur 
fplendeur: elle les empeche de vacquer à beau- 
coupdechofes, ou le fecours,d'autruy leur eltant 
neceflaireils perdent vne partie de ce qui leur feroit 
plus honnorable & plus majeftueux. Mais aufh 
comme il eft cres dificille qu'vn Roy conduife vn 
grand Eltat fans Confil, puifque dans desaffaires 
de moindre importance, vn hommeiudicieuxne 
s'arrefte pas à fon jugement; toute forted'eltat & 
de condition ayant befoin ded'affiftance d'autruy,. 
& {ur tourcelle qui manie les affaires publiques, il 
n'eft pas poffible qu'vn Prince quelque iugement 
qu'il ayt puiffe vacquer à tout ce qui concerne fon. 
Eftat. . L'authorité Royalle «ft vn.pefant fardeau, : 
les Roys font d'ordinaire portes à s’en defcharger, : 
& quelquesfois ceux qui ne deuroient que les. 
foulager,les en defchargent fi bien, qu'ils le priuent 
du plus bel ornement qu'ils deuroient poffeder. 
L'authorité Souuecraine ef delicate, elle ne peut 
foufftir de compagnon, non plus que de maïftre 
& comme difoit Alexandre à Darius, tout ainfi 
qu'iln'yaqu'vn$olel aux Cieux pour efclairer la. 
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Terré, ine faut He qu vn Roy pour gouuerner 
| vn Royaume. Fe 
“Ceneftpasquilne foit tresà propos avn Roy, 
| de prendre l'aduis de quelques se de bien, & iu- 
dicieux Confaillers d'Eftat, mais il doit toufiours 
en éftre le Iuges & ne les pascroirefeuls dans le 
_fapport qu'ils luy font, de ce qui fe paffe dans fon 
Royaume : mais deliberer aucc eux fur ce quieft 
à faire quand il en fera informé pat la bouche de 
perfonnes non fufpeétes. 
Et puis pour n *eftre pointtrompe & auoir 
quelque {forte d’affeurance à fon Minittre, il doit 
examineren luy quatre ou cinq circonftances. La 
premiere qu'il L foi homme debien, qu'il foit af- 
fecionné à l'Eftar, qu'il foit def bee t , qu il 
nefoit point eftranger, & la srapnne qu'il ne 
foitpointd Eolife. a FOR TE 
.L'hontme de bien: qui s'entremet au gouucr- 
nement de PEftar ne-doic point auoird'inten- 
tion quinefoit droitte,11l ne doit point fe pro- 
poferde fin quine for: Horirne fte, l'ambition , la. 
gloire, lesricheffes ne doiuent point efkre le rie 
defès deffeins. Enfin il doit eftre vertueux, la 
vertu a deux branches,la pieté, & la probité, Ja: 
pictéicelt auoir'craance en: Dieu &le feruir;:la 
probité c'eft conduire tc toutesfes actions au bien, 
&cne faire aucun malaux autres, aucontraire les 4, hi. 
{ecourir, la piete regarde. Dueu;la probité nous\. Seb: 
regarde ë sure prochain celle-là ft feruir Dieu * 
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à caufe de luy, celle-cÿ eft feruirle prochain à cau- 
{e de Dieu, & ne faire à autruy que ce que l'on 


voudroit eftre fait à foy-melme, c'elk de celuy là 


Arf Rer. 


Lact. 
fito. Diu. 
Inft.hb.r. 
cap. I. 


dont le Philofophea entendu parler, quandala 


dit que les plus excellens d'entreles hommes font 
les bons Confcillers, & c'eft le Confail qui part 
d'vn tel homme, que Platon a dit eftre quelque 
chofe de ain & deiSacré 5 ne, 

De plus comme la vertu eft aymable en toutes 
fortes de perfonnes, & digne d'eftre recherchee 
par deflusroutes chofes,leMiniftre d'Eftat capti- 
ucra la bien-veillance d'vn chacun quand il {era 


vertueux, ce qui eft bien neceflaire das le gouuer- 
nement, cat commeil n'y a point d'homme qui 


puifle s’affeurer des eucnemens;fi le Miniftre ne 


reüflit quelques fois pas come ils eft proietté,om. ’ 


‘ 


excufera fes manquemens pluftoft qu'on ne le 


blafmera. Au contrairele vice eftant hay d'vn 
chacun, vn homme aureit les meilleurs defleins 
du monde, qu'on ne le croira pas s'ilieft vicieux, 
imparfait & méchant, nos actions perluadent 


bié mieux quenos paroles , l'onne doit pasauoir 
creance à celuy qui ne fait pas ce qu'il dit, & il eft 


bien dificilequ'vn mefchant hôme produife de 


Artiftib. 
1. Ethic. 


bonnes actio ns puifque par argument contraire 
on peut dire du vice ce que le Philofophe à dit 
dela vertu habens vnam virtatem, habet omnes | ergo, 
babens vaum vicinns, babes omnia. 4 
‘La feconde qualite du Miniftre, ceft qu'il doit 


No 
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_ eftreaffcétionne au bien de l'eflat, catil ne fuffic 


pasauoir bonne intention fi elle ne tend pas au 
bien public, vn homme vertueux, ne laiffe pas 


d'auoir quelques affections particulieres qui le 


porteront quelques fois à faite des chofes prelu- 


 diciables à l'effar, par exemple ilaymera la œucr- 


re & cette affection lé portera infenfiblement a 
l'entrétenir:outre,qu'illa croiciufte & legitime, 
néañtmoins cette guerre ruine l'eftat, elle l'epui- 
le de Financesle deftitue de grands Capitaines, 
qui {eruiroient bien à le defendre quand il fe- 
roit attaqué, il la doit éuiter s'il eft affectionnea 
La croifiefme qualité & la plus rare c'eft qu'il 
{oit defintereflé, qu'il ne face rien directement 
n yindireétement contre leftat; pour en tirer vti- 
lité particuliere. Ce qui fe trouue tres peu car 
come il eft dificille d'eftré éleué & n'auoir point 


_d'ambition,d’eftre parmy les richefles &les mé- 


priler,en vn mor de trauailler pour le public, & 
ne rien faire pour foy, il arriue ordinairement 
que les Miniftres ont pour but l'ambition oules 
tichefles, & le plus fouuent tous les deux:& com- 
me ces deux paflions fonc les plus difficillesà af 


 fouuir ilsné font iamais contens plus ils poffe- 


dent & plus ils veulent poffeder, & pour ne pas 
atcirer {ur foy la honte de prendre à toute main, 
&c lahayne des peuplesen conuertiffant les Finan- 
ces à leur profit, ils fe feruent de pretextes fpe- 


ps 


cieux,le plus ordinaire c'eft fa guerre, & pourefr- 
retenir des armées imaginaires, ils font des leuées 


eftranges , & confondent l'employ des deniers 


publics ,en forte qu'il n ya que leurs com plices 
qui en ayent la cognoïffance, de ces Miniftres la 
France n'en a quetrop reflenty des effcéts dom- 


mageables, & l'hiftoire n'en a que trop d'exem- 
ples ce n'eft pas d'auiourd'huyqu'ellereffentce 
malheur : mais ce qui la confole,c'eft quandelle 


confidere que la plufpart de ces fang-fués, apres 


aucirattiré la hayne des peuples, à attiré fur eux 
la punition du Ciel , que leur fin a efté auffitra: 


gique, que leur vieauoit efté criminelle, qu'ils 


, 5 : Ë tab 
n'ont laiffé à la pofterité que des funeftes exem- 


ples pour ceux qui veulent es imiter, RL | 


ne tomba-il pas dans [: precipice, qu'il s’eftoic 


_creufe luy mefme parfes volleries & fes concuf- 


ions, decombien d'impoftsfutilautheur, la 
France ne s'efleua-elle pas contreluy, neretint:il 


pas quarante mille cfcusque ke Roy Philippe 
auoit enuoyé au Pape, aufh bien quinze mulle 


Florins enuoyés à Edmont de Gout>ne tirail 


pas des blancs fignes du Chancelier qu'ilem 


æ 


ploya pout comptants & conuertit à fon vtihté 


priuée? Enfa ne trahic il pasle Roy enla guerre 
de Flandres? s'eftanc laiffé corrompre par argent? 


Voila les ftratagcfmes des mauuais Miniftres, qui. 


doiuent craindre aufli yne pire fin que celle de : 
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giber 


pa 


Enguerrand de Marigny fous Louys Hutrin 





Ba 


gibet,ou celuy-cy finit honteufement fesiouts. 
Et denoftre temps l'exemple du Marquis d’An- 


_ cré,confirme encore cette verié, il eft affez eom- 


mun pour ne s'y pas arrefter,aufli bieri que lefup- 


plice dontil fut chaftié, qui ne fuft pas fufifanc 


d'appaifer la fureur du peuple par fa mort, il | 


} 


Fe 


fufhc de dire que quoy quil femblaft puiffam- 


mentancré dans la France,il ne laïffa pas de faire 


vntres malheureux naufrage. 


La quatriefmie condition requife pour vn bon 
Miniltre d'eftac ( c'elt qu'il ne foiceftranger.) 

Il eff certain, qu'en quelque pays que nous 
foyons nous confetuons toufiours quelque in 
clination pour noftre patrie, cét ‘amour eft hon- 
nefte, fon fondment elt iufte ,fon principeinno- 


- cent & fes effects fi glorieux ,qu'il n’y a point 


d'hommes quine doiue chanter hautement l’a 


| mour de fa patrie, quand il en auroit eftéle plus 
maältraité, les Themiftocles, les Thrafibules, les 


Ariftotes, chez les Grecs, aufli bien queles bru- 
tes, les Curces & les Scipions chez les Romains 
font d'illuitres tefmoins de certe verité fenfible. 
Et cétamour pafle iufques là qu'il femble effa- 
çer celuy des autres pays, quelques aduantages 
que nous en receuions. Or cela preluppofé,com-" 
ment le Miniftre pourrail bien confeilier pour vn 


, pays, auquel ilneft pasaffectionne; mais qui au- 


ra quelques fois quelque different aucc le fien le. 
quel feroit il plus obligé de fauorifer,ou fon pays, 


Sn 


LEO | 
ou vncterre Eftrangere, ne peut il pas vray fem. 
blablement eftre gaigné, pour ne pas dire cor- 
rompu parles fiens, peut ilfaire les affaires de l'vn 
& del’autre,peut il procurer leuraduantageegal-. 
lement, point du tout il faut que l'vn des deux. 
ait le deffus, & puis ne conferuera il point en. 
fon cœur le deffein d'y retourner, quand il aura! 
fait vne ample fortune, neferail pas pluscontent, 
en fon pays, c'eft pourquoy il ne cherchera ia-, 
mais a s'eftablir que fur les ruines-de l'eftat qu'il 
fert en apparance. lisa oadnM 
Mais la 5. & derniere condition, ileftàa pro- 
pos qu'il ne foit point d'Eglife autrement, fon: 
ambition fera infatiable, iks'eftimera plus, queles. 
Princes, croyant que l'Eglifeluy donne,ce ques 
la naiffance donne a ceux là, il nefe fouciera que. 
du prefent parce qu'iln’a point de fuitce, &.ne, 
confeillant que pourle prefent, il n'afhrmira, ia. 
mais le bien de l'eftat pour l'aduenir, apresil du: 
obligera les Princes, parce qu'il nelpere rien. 
d'eux, il ne pretend point d'allianceaueceux pour. 
{es defcendants, non plus qu'il ne craint qu'ils {e 
vangent fur fes fuccefleurs, & mefurant tous {es 
interefts au dernieriour defa vie, il fe foucie peu 
que l'eftat periffe pourueu qu'il foit mort aupa- 
raucnt, | ir PURE lt 
| Voilale danger qu'il y a d'admettrevn eftran: . 
Guagu. in ST AU gouuernement de qui les coneils fonc 
Cars  toufours fufpeds, Had fr quidem nübhmquam cons 
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perume eff inter francos, plus dmniin Remp. innebi 
dumSacerdotis Confiliores agitur, quam cum prudens 
. aliquis ex fæculi nobiliraterebus gerendis præficitur. Ille 
enim nefCio qua infatiabili ambitione omnia fibi vendi-. 
 <at, hic popali mifertus eo communitatis derrimentum 
| feu efferatus, Reipub. bene vt potest confalit , lle fa- 
um € Pompamex dignitate metiens, eo audacius di- 
Witias congerit, quominus vlrionem timer, Ecclefa(fica 
lbertateprotefus,bicantem opes füas cum Repub.com- 
mines c]]e non ignarus, ex publico incommodo prinatum 
quoque aiguratur. Ü a 

C'eftoir vn Cardinal {ralien,qui du temps de 
Charles cinq, gouuernoit l'eftar, & qu'une feulle | 

parolle de Charles fix chafña de [on Royaume. 
Voyla les Caraéteresaulquels le bon Miniftre 
d’eftat doit eftre marqué, & fans faire d'applica- 
tion au particulier, le diray feulement que fi de 
_noftre temps, la France auoit cfté gouuernee par 
_ le Confal detels Miniftres, nous n'aurions point 
 veurant de peuples affigés,tant de Prouinces de- 
{olees,tant de ville defertes & tant de particuliers 
tuinés, & pour comble de malheurs, la Capitale 
du Royaume, où pour mieux dire le Chef-d'œu- 
ure de l'Vniuers en danger de fe deftruire par fes 
propres forces, qui a pourtant moinsfouffert 
dansfa diforace, que dansla compaflion qu'elle 
a cuë,de voir fouffrir tant d'innocens à fes portes, 


Re 
dont les clameurs ont retenty iufques dedans les” 
places publiques, & de quiellea veu couler les lar- 
mes dansl'enceinte defesmurailles. | 
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